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ment analytique lui-même qui consti-
tue ici la contribution la plus intéres-
sante de cet ouvrage bien qu'elle ne 
soit pas entièrement originale. L'ou-
vrage devrait ainsi retenir l'attention 
des lecteurs que préoccupent les fon-
dements et l'évolution historique de 
la politique étrangère américaine. 
Jean-François THIBAULT 
Département de science politique 
Université d'Ottawa, Canada 
EUROPE 
Ethnopolitics in the New Europe. 
ISHIYAMA, John T. et Marijke BREUNING. 
Boulder (co) - Londres, Lynne Rienner 
Publishers, 1998,216 p. 
Depuis la fin des années 1980, la 
désintégration des États multinationaux 
et la persistance, voire le renforcement, 
des politiques nationalistes dans le 
monde occidental, annoncent non pas 
une fin de l'histoire, mais une suren-
chère de celle-ci qui s'accompagne 
d'une pression accrue de la part de 
groupes minoritaires en vue de l'ob-
tention d'une forme ou d'une autre de 
représentation politique. Toutefois, peu 
de spécialistes des sciences humaines 
et sociales ont proposé des analyses 
comparées du développement du na-
tionalisme en Europe de l'Ouest et de 
l'Est. C'est chose faite maintenant avec 
l'ouvrage de John T. Ishiyama et 
Marijke Breuning, tous deux profes-
seurs de science politique à la Truman 
State University, qui présentent une 
analyse des politiques des groupes eth-
niques (Ethnopolitics) venant d'entités 
nationales tout aussi éloignées les unes 
des autres que la minorité turque de 
Bulgarie, la minorité hongroise de Slo-
vaquie, les populations russophones 
de Lettonie et d'Estonie, du Vlaams 
Blok et du Volskunie flamands de Bel-
gique, et du Scottish National Party et 
du Plaid Cymru (Parti gallois) en 
Grande-Bretagne. 
Une fois l'objet d'étude claire-
ment défini dans l'introduction, où 
l'on peut certes déplorer que les 
auteurs n'élargissent pas davantage 
leur présentation des minorités natio-
nales et de leur influence politique en 
Europe, ce qui permettrait, entre 
autres, de mieux saisir la pertinence 
de leur choix, Ishiyama et Breuning 
définissent une série de six facteurs, 
ou présupposés théoriques, qui com-
posent, pris ensemble, l'épine dorsale 
de leur argument central. Dans l'or-
dre, ces facteurs se présentent comme 
suit: les partis «ethniques» auront 
tendance à se montrer plus extrémistes 
dans les États en voie de transition 
démocratique que dans les démocra-
ties historiquement établies ; les diffé-
rences de statut économique entre la 
majorité et les minorités nationales 
pousseront les représentants de ces 
dernières vers un plus grand radica-
lisme politique ; plus l'État est intégré 
régionalement, moins les demandes 
de la minorité ethnique viseront une 
transformation radicale de l'organisa-
tion de cet État ; plus la représenta-
tion politique des minorités nationales 
sera étendue, en nombre et en qualité 
des institutions, moins les exigences 
de la minorité seront radicales ; plus 
le parti au pouvoir compte de natio-
nalistes radicaux de la majorité natio-
nale, plus les partis ethniques minori-
taires seront extrémistes; enfin, les 
auteurs s'attendent à une plus grande 
modération des partis ethniques s'ils 
représentent plus d'un groupe ethni-
que comme c'est le cas du parti dit 
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« turc » de Bulgarie et des partis 
russophones des Pays baltes. 
Il faut noter d'entrée de jeu que 
Ishiyama et Breuning n'analysent la 
politique dite «ethnique» que dans 
la perspective des partis politiques 
constitués et non dans son sens plus 
large, ce qui permettrait d'y inclure 
les groupes de pression non repré-
sentés dans le système parlementaire. 
Aussi, la contextualisation du pro-
blème national dans chacun des États 
étudiés est beaucoup trop brève pour 
permettre au lecteur de saisir les assi-
ses historiques du conflit ethnique. 
Par exemple, dans son chapitre sur 
la minorité hongroise de Slovaquie, 
Ishiyama omet de présenter une 
information un tant soit peu appro-
fondie sur la période de l'entre-deux-
guerres, alors qu'un système parle-
mentaire était à l'œuvre en 
Tchécoslovaquie. Pire encore, les au-
teurs passent sous silence un aspect 
fort important du problème, c'est-à-
dire que les trois groupes minoritaires 
de l'Europe de l'Est étudiés représen-
taient auparavant, à l'intérieur de la 
partie hongroise de l'Empire austro-
hongrois, de l'Empire ottoman, et de 
l'Empire russe et de l'Union sovié-
tique, la majorité au pouvoir alors 
que les Écossais, Gallois et Flamands 
ne peuvent s' enticher de tels antécé-
dents. 
Au terme de cette analyse, les 
auteurs concluent que les trois der-
niers facteurs, tels que définis plus 
haut, peuvent être appliqués unifor-
mément à tous les partis de minorités 
nationales inclus dans l'analyse. Sur 
le plan des conclusions plus concrètes, 
Ishiyama et Breuning s'étonnent de 
constater que les partis minoritaires 
d'Europe occidentale se montrent plus 
radicaux dans leurs revendications, 
celles-ci allant jusqu'au projet de 
transformation radicale de l'État, que 
leurs confrères d'Europe de l'Est qui, 
pour leur part, se résignent à des de-
mandes d'autonomie nationale et de 
droits linguistiques et culturels, à l'ex-
ception peut-être des partis hongrois 
de Slovaquie. De plus, la proximité 
d'un État voisin lié culturellement à la 
minorité étudiée, comme c'est le cas 
pour les exemples est-européens, a 
pour effet de radicaliser le comporte-
ment politique des partis des minori-
tés à l'exception encore des russo-
phones de Lettonie et d'Estonie qui 
peuvent difficilement retourner dans 
la Fédération de Russie. S'il est possi-
ble d'appliquer ce facteur aux Fla-
mands (proximité des Pays-Bas), peut-
on sérieusement le faire pour ce qui 
est des Gallois et des Écossais? À la 
recherche d'un dénominateur com-
mun de la politique ethnique minori-
taire, les deux analystes concluent que 
la forme et la qualité de la représenta-
tion politique seules peuvent parve-
nir à amoindrir les tensions inter-
ethniques et aider à construire des 
sociétés politiques hétérogènes cer-
tes, mais viables à moyen et à long 
terme. Ceci apparaît en soi comme 
une explication honnête mais néan-
moins peu suspecte de révolutionner 
nos connaissances en la matière. 
En conclusion, il serait fort in-
grat de passer sous silence la clarté de 
l'exposé offert par Ishiyama et 
Breuning et de même la grande conci-
sion des tableaux fournis. Par contre, 
les sources employées pour les trois 
chapitres consacrés à l'Europe de l'Est 
viennent pour l'essentiel du FBIS-EEU 
(Foreign Broadcast Information -
Eastern Europe) , ce qui peut diffici-
LIVRES 219 
lement conduire à une analyse appro-
fondie des partis dits « ethniques » en 
ce qui a trait à leur rhétorique poli-
tique, leurs activités extra-parlemen-
taires et leur base sociale. Enfin, il 
faut aussi déplorer les excès de sché-
matisation et , au risque de nous ré-
péter, les défaillances aiguës de con-
textualisation historique. Il y a certes 
plusieurs façons d'aborder le problème 
des politiques nationales et nationa-
listes. Les deux politologues améri-
cains nous en ont proposé une qui 
permette de comprendre certains te-
nants et aboutissants du conflit natio-
nal. Gardons-nous, cependant, d'y 
voir la seule valable sur le sujet. 
Jean LÉVESQUE 
Département d'histoire 
Université de Toronto, Canada 
EUROPE DE L'EST 
Democracy and its Alternatives : 
Understanding Post-Communist 
Societies. 
ROSE Richard, William MISHLER 
& Christian HAERPFER. Baltimore, 
The Johns Hopkins University Press, 
1998,270 p. 
Après tous ces changements spec-
taculaires durant les années 90, où vont 
ces pays de l'Europe de l'Est dits post-
communistes ? Comment évaluer l'évo-
lution de ces nouvelles démocraties? 
Le livre de Rose, Mishler et Haerpfer 
sur la démocratisation dans neuf pays 
de l'Europe de l'Est (République tchè-
que, Hongrie, Slovaquie, Pologne, Slo-
vénie, Bulgarie, Roumanie, Belarus et 
Ukraine) sollicite une compréhension 
de ces sociétés dans la perspective de 
compétition de régimes. 
L'hypothèse des auteurs provient 
d'une phrase de Winston Churchill 
qui disait en 1947: «Beaucoup de 
formes de gouvernement ont été es-
sayées et seraient essayées dans ce 
monde de péchés et de malheur. Per-
sonne ne prétend à la perfection ou à 
la sagesse totale de la démocratie. En 
effet, la démocratie est la pire forme 
de gouvernement, à l'exception de 
toutes les autres formes qui avaient 
été essayées de temps en temps. » Par-
tant de cette phrase qu'ils appellent 
hypothèse Churchill, les auteurs sou-
lignent que la démocratie est toujours 
en compétition avec d'autres régimes 
et que le rapport entre l'offre et la 
demande dans le domaine politique 
est la base de cette compétition. 
Le livre comprend deux parties. 
La première, composée de quatre cha-
pitres, est consacrée à une considéra-
tion des offres politiques dans les pays 
en question. 
Selon les auteurs du livre, la dé-
mocratie ne peut être jugée que par 
rapport aux autres régimes ; elle est 
en fait un ensemble d'institutions dont 
seules les élites de la société peuvent 
proposer les règles de fonctionnement. 
Le peuple ne peut pas choisir ce que 
les élites n'offrent pas tandis que les 
élites ont besoin du soutien du peu-
ple pour réaliser et consolider le ré-
gime qu'elles offrent (chap. 1). 
Les auteurs ont fait une compa-
raison de qualités entre les régimes 
démocratiques et antidémocratiques 
ainsi qu'une analyse de différentes sor-
tes de régimes non démocratiques ou 
antidémocratiques pour souligner que 
dans les sociétés post-communistes, la 
démocratie est loin d'être établie et 
que des alternatives non démocratiques 
